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La Jeune fille rêve du chevalier anti­
que comme de l’homme idéal; le 
jeune garçon trouve dans le récit 
de ses exploits ses plus belles dis­
tractions.— Et pourtant, comme 
nous allons le montrer, l’homme de 
ces siècles passés n’était ni plus 
grand ni plus fort que le guerrier ou 
l’athlète modernes.—Les armures 
des musées.

cles était physiquement très supérieur 
à l'homme moderne; ses armures ne 
pouvaient être portées que par des 
géants; ainsi en était-il de leurs che­
vaux de combat.

Jusqu’à un certain âge, nous ne 
voulons voir autrement les paladins 
antiques, les seigneurs féodaux et 
leurs preux légendaires. Mais qu’une 
première visite à un musée d’armes 
nous oblige vite, hélas! à modifier les 
idées préconçues qu’on se faisait de 
ce temps merveilleux. Le musée des 
Invalides, le musée de Cluny, entre 
autres, où sont conservées des armu­
res par centaines de tous les siècles de 
la chevalerie, nous désappointent. On 
sort de là convaincu que l’athlète mo­
derne aurait pu faire un mauvais parti 
aux plus redoutables champions des 
tournois moyen âgeux.

Les opinions sur la taille et le poids 
des hommes d’armes de l’âge de la 
chevalerie différent ; suivant les 
uns, ils ne pesaient pas plus de 130 
livres en moyenne; suivant les autres, 
ils auraient été de même poids et de 
même taille que les hommes d’aujour­
d’hui.

Naturellement, il se trouva au 
moyen âge, comme nous en voyons 
de notre temps, des hommes d’une 
taille exceptionnelle. C’est ainsi qu’un

Au travers des romans de chevale­
rie que nous avons lus dans notre jeu­
nesse, des manuels d’histoire, les che­
valiers et hommes d’armes du moyen 
âge nous apparaissent grands comme 
des géants, puissants comme des de­
mi-dieux. Leurs armures semblent 
toutes sortir des forges de Vulcain et 
leurs montures énormes, casquées, 
bardées, caparaçonnées, nous nous les 
figurons aussi farouches que les che­
vaux anthropophages de Diomède.

Bien que ce soit faire mauvaise be­
sogne que de sacrifier de belles illu­
sions à la vérité, à la réalité, toujours 
moins intéressante, nous allons don­
ner des hommes du moyen âge une 
idée aussi exacte que le permettent 
les pièces de documentation des mu­
sées.

Suivant la commune 'croyance, 
l’homme des XIIIe, XIVe et XVe siè-
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